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1.
— Les lieux sont-ils restés tels que dans votre souvenir, monsieur Ashton ?
Bien que totalement innocente, la question du chauffeur eut un effet pénible sur Drake. Ils approchaient de leur destination et la réponse était, hélas, évidente : oui, sa ville natale était restée aussi laide et maussade que dans son souvenir.
A travers la vitre teintée, tout en observant l’état de dégradation avancée des immeubles, Drake percevait une sorte de désolation dans l’atmosphère, comme si un linceul recouvrait chaque centimètre carré de terrain… Il retrouvait aussi une pénible sensation au creux de son estomac : la nausée.
Comment avait-il pu être assez fou pour revenir dans un endroit où il n’avait connu que le malheur ? Dire qu’il avait donné son aval à son équipe d’architectes pour concevoir ici, avec le soutien financier de l’administration locale, une zone résidentielle assez attractive pour faire venir de nouveaux habitants…
Il ne pouvait s’agir que d’un moment d’égarement de sa part ! Au demeurant, il ne voyait pas comment un individu sain d’esprit pourrait jamais avoir envie de s’enterrer dans un trou pareil.
Quelques scènes douloureuses de son passé resurgirent à son esprit alors qu’il balayait toujours les environs du regard, et il s’extirpa de sa torpeur en réalisant que Jimmy attendait une réponse.
— Oui, à mon grand regret, je dois avouer que tout est parfaitement conforme à mon souvenir, admit-il.
— Il est vrai qu’un petit lifting ne ferait pas de mal à cette ville, observa Jimmy en souriant dans le rétroviseur.
L’expression enjouée de son chauffeur exprimait, comme souvent, une grande sympathie.
— Où avez-vous grandi, Jimmy ? s’enquit Drake.
— Dans l’Essex, où je suis né. Ma famille n’était pas très riche, mais on se débrouillait. Il y a toujours eu beaucoup de rires à travers les larmes, ajouta-t-il, une lueur joviale dans les yeux.
Drake se força à sourire. Il aurait aimé pouvoir dire la même chose de son enfance, mais à la vérité, il y avait eu bien peu de joie au foyer familial, après le départ de sa mère. Son père l’avait élevé dans une telle ambiance de colère et d’amertume que Drake avait très tôt appris à en demander le moins possible. Les requêtes les plus modestes ayant l’art de faire enrager un père prompt à la cruauté, il avait très vite acquis une grande autonomie. Parce qu’il n’avait pas le choix.
Oh ! Bon sang, assez avec cette inutile et pénible introspection ! Agacé, il se redressa pour déclarer à Jimmy :
— Déposez-moi en haut de la rue principale. Ensuite, vous irez vous garer. Je viens de repérer un café, et j’ai grand besoin de me sustenter un peu. Donnez-moi une ou deux heures, après quoi je vous appellerai pour que vous reveniez me prendre.
— Très bien, monsieur Ashton. Voulez-vous emporter votre journal ?
— Oui, merci.
Un instant plus tard, Drake poussait la lourde porte de verre de l’établissement en question, et s’imprégnait avec délice de l’arôme du café fraîchement passé.
Des années plus tôt, quand il n’était qu’un écolier, cette vieille bâtisse de style victorien abritait un marchand de journaux où son père venait acheter son tabac et ses magazines préférés. Plus tard, l’enseigne était devenue une petite supérette, et son père la fréquentait toujours ; cette fois pour faire ses réserves de bière…
Ce souvenir amer menaçant de gâcher le plaisir anticipé d’un petit déjeuner, Drake le rejeta brusquement, loin de lui, sans état d’âme — à la manière dont il supprimait chaque jour le courrier indésirable de sa messagerie électronique. Puis, il reporta son attention sur la longue vitrine offrant un assortiment de muffins et de croissants fort appétissant. Il sentait déjà son estomac réagir avec enthousiasme.
Aujourd’hui, il allait envoyer au diable son éternel café instantané accompagné d’un toast brûlé — petit déjeuner indigne, qu’il prenait cependant chaque jour, par manque de temps.
D’ailleurs, cela lui faisait penser qu’il devrait s’atteler d’urgence au recrutement d’une gouvernante sachant cuisiner. La dernière en date était certes une perle pour le ménage et l’entretien du linge, mais s’était révélée incapable de cuire ne serait-ce qu’un œuf. Drake avait dû lui donner son congé.
Mais ce matin, il avait besoin de quelque chose de roboratif. Sans doute à cause de la mission qu’il s’apprêtait à accomplir… Mais après tout, en dépit de ses sentiments à l’égard de sa ville natale, il saurait bien afficher, durant toute la visite, l’expression imperturbable qui ne le quittait jamais dans ses tâches professionnelles. Ce pensum, programmé en fin de journée, serait un préambule aux travaux engagés ici avec divers organismes de la ville, afin de régénérer une zone sinistrée depuis aussi loin qu’il s’en souvienne.
Lorsque les autorités municipales l’avaient contacté dans l’espoir de le convaincre de participer à ce projet, il avait d’abord eu une réaction de rejet. Non seulement, il ne tenait guère à remettre les pieds dans une région lui rappelant son enfance qui avait été tout, sauf heureuse et insouciante, mais il travaillait principalement dans l’immobilier privé, fort lucratif. Il avait fait sa fortune ainsi, et ses succès avaient d’ailleurs dépassé tous ses espoirs.
En fin de compte, il avait néanmoins accepté ce projet, y voyant une manière de prendre sa revanche sur le passé. En élaborant ce vaste plan d’urbanisme, Drake avait en effet prévu de raser la maison où il avait grandi et d’y bâtir en lieu et place quelque chose d’infiniment plus beau. Certes, il y avait longtemps que son père était mort, mais ce serait sans doute grâce à cette initiative qu’il parviendrait à se libérer à jamais de son emprise.
Drake se représentait, faisant face au vieil homme et lui déclarant droit dans les yeux : « Malgré ce que tu m’as fait subir quand j’étais petit, ton comportement infect n’a pas guidé toute ma vie. C’est moi qui tiens les rênes, désormais ! Je vais faire tomber cette maudite bicoque et la remplacer par un édifice qui témoignera qu’un membre de cette famille a eu un peu d’intégrité… Oui, au moins un membre de cette famille se sera ainsi soucié de rendre son environnement plus digne et plus beau ! »
Il le ferait. Il y parviendrait. Même s’il avait vécu un calvaire en ces lieux, personne ne pourrait l’accuser d’être un lâche, de ne pas savoir affronter ses vieux démons. Il était assez professionnel pour dissocier les aspects personnels et pragmatiques de cette affaire. Déterminé à affronter ce projet comme n’importe quel autre plan architectural mené chaque jour, il offrirait également à celui-ci tout son talent, son savoir-faire et son expérience, afin que le succès soit au rendez-vous.
Jusqu’alors, il avait cru que le meilleur moyen de se débarrasser de son enfance consistait à la reléguer dans un coin obscur de sa mémoire tout en traçant son chemin. Cela n’avait peut-être pas toujours fonctionné, mais il avait réussi à se concentrer sur lui-même et à en tirer quelques récompenses mémorables.
— Bonjour. Que puis-je pour vous ?
Quittant les viennoiseries du regard, Drake leva la tête et se retrouva face à la plus fascinante paire d’yeux bruns qu’il eût jamais vue. Intenses, ourlés de longs cils noirs, et brillant d’éclats mordorés. Impossible de savoir à quoi il pensait une seconde plus tôt ; il était subjugué. La propriétaire de ce fabuleux regard était d’une beauté à couper le souffle. Vêtue d’un simple T-shirt marron orné du logo du café, et d’un jean ordinaire, un tablier bleu noué autour de la taille, elle irradiait le charme. Inexplicablement, cette tenue banale, impersonnelle, soulignait toute sa grâce.
Ses épais cheveux bruns étaient relevés en queue-de-cheval, et les traits de son visage tout simplement parfaits. Le seul maquillage que Drake put discerner était un trait de khôl sur ses paupières. « Dieu, que c’est rafraîchissant ! » songea-t-il. Tant de femmes se paraient pour aller travailler comme si elles se rendaient dans un night-club… Il remarqua aussi que la serveuse lui rappelait une actrice italienne dont il avait toujours admiré la beauté. Sauf que l’inconnue était plus belle encore…
Le frémissement de plaisir qui le parcourut alors était inattendu. Il arrima sans hésiter son regard au sien, comme pour s’y noyer. Tel un gamin, il ne pouvait s’empêcher de la fixer, fasciné.
— Je voudrais un grand café latte, répondit-il enfin. Deux croissants, et… Auriez-vous quelque chose de salé ? Un panini ?
Il avait prononcé ces mots d’un ton brusque, sans doute parce qu’elle captait entièrement son attention.
— Je suis affamé, ce matin, précisa-t-il.
La jeune femme haussa les sourcils, comme si cet aveu l’amusait, mais elle détourna très vite les yeux.
— Nous n’avons pas de paninis, mais je peux vous proposer un muffin toasté au bacon, ou même des œufs au bacon ?
Comme elle relevait la tête, attendant sa réponse, Drake s’aperçut qu’elle affichait un sourire poli et un peu crispé. Avait-elle perçu sa réaction ? Pas sûr. Une femme aussi ravissante devait forcément voir des douzaines de spécimens mâles se trémousser devant elle toute la journée. Elle en était lasse, bien sûr, ce qui expliquait cette attitude prudente.
— Je crois que je vais me laisser tenter par le muffin au bacon.
— Très bien.
Elle venait déjà de saisir une grande tasse et un plateau, mais en se dirigeant vers la grande machine à café, elle lui décocha un coup d’œil rapide et suggéra :
— Allez vous installer, je vais vous apporter tout cela dans une minute.
— Euh… D’accord. Merci.
Drake se tourna vers la salle et réalisa aussitôt que l’établissement, plutôt vaste et accueillant, ne vibrait pas précisément d’agitation, en cette pluvieuse matinée de septembre. Il examina le décor d’un œil expert. Certes, les couleurs des grandes toiles qui pendaient au mur avaient un peu passé, mais le lieu ne manquait pas de charme, avec ses grands sofas couverts de coussins ethniques, et sa bibliothèque remplie de vieux livres. Il régnait ici une atmosphère chaleureuse, amicale. Le café paraissait en outre d’une propreté irréprochable, et très bien tenu. Mais pour une enseigne aussi bien située, dans la plus grande rue commerçante de la ville, la fréquentation était anormalement basse. Or, Drake savait calculer en un éclair qu’il aurait fallu beaucoup plus de clientèle pour que le lieu soit rentable. D’ailleurs, songea-il en levant le nez vers le grand menu plaqué au mur, les tarifs étaient beaucoup trop bas. A l’évidence, le propriétaire n’était pas un as du commerce.
Il fronça les sourcils et se sentit soudain étrangement coupable. Au fil des ans, cette zone n’avait pas connu l’ombre d’un début de progrès… Comme cette évidence le frappait de plein fouet, il mesura la chance qui était la sienne. Il avait pu, lui, sortir de la misère que connaissait toujours la population locale — une misère encore plus difficile à combattre maintenant que la crise économique faisait rage.
Il s’autorisa à choisir le meilleur canapé dans le coin le plus agréable de la salle. Puis, après s’être installé, il passa une main dans ses cheveux et ne put s’empêcher de se retourner vers la ravissante serveuse. Admiratif, il contempla son corps de liane et ses mouvements gracieux, tandis qu’elle s’affairait derrière le comptoir. On aurait dit un papillon d’une espèce exotique et rare… A peine eut-il formé cette pensée qu’il en conçut une vive irritation. Bon sang, les plans qu’il comptait étudier dès son entrée ici se trouvaient toujours dans son attaché-case. D’ordinaire, rien ne le distrayait de son travail ! Mais en cet instant, il éprouvait le besoin compulsif de concentrer toute son attention sur elle.
Avec un soupir, il posa devant lui l’exemplaire du Financial Times que Jimmy lui avait remis avant de le laisser. Pourtant, sans cesse attiré par la vision de la jeune femme, il se révéla incapable d’y fixer son regard plus de deux secondes d’affilée.
Etrange…
En tant qu’architecte le plus sollicité du pays, Drake avait toujours été réclamé par les femmes, où qu’il aille. Mais il y avait maintenant six mois que Kirsty, sa petite amie organisatrice de soirées, avait rompu avec lui. Au terme d’une relation de presque une année, elle l’avait accusé d’être « spectaculairement égoïste » et « obsédé par son travail », de l’empêcher de réaliser son rêve de mariage et d’enfants. Drake s’était bien gardé d’opposer un démenti à ces attaques. A la vérité, il s’étonnait qu’ils aient été capables, Kirsty et lui, de rester ensemble si longtemps : d’habitude, ses relations s’essoufflaient après trois ou quatre mois.
Drake voulait bien l’admettre, il ne tenait guère à prolonger davantage son engagement avec une femme. Il tenait avant tout à sa liberté. L’ennui, c’était qu’il possédait une libido exceptionnellement forte, et qu’il n’était pas pour autant amateur d’aventures d’une nuit. Donc, même si Kirsty et lui ne formaient guère un couple très assorti, il y avait six mois que la présence d’une femme dans son lit lui manquait.
— Et voilà…
La jolie brune lui offrit un nouveau sourire prudent en déposant devant lui son café, les croissants et le plat chaud.
— Bon appétit, ajouta-t-elle, visiblement prête à tourner les talons.
— Comment vous appelez-vous ? demanda Drake avant même d’avoir eu le temps de comprendre d’où lui venait l’audace d’exprimer cette curiosité.
A ces mots, la jeune femme se raidit.
— Pourquoi ? interrogea-t-elle, sur la défensive.
Drake haussa les épaules.
— Comme ça. Parce que je suis curieux, admit-il.
Elle lui opposa un regard indéchiffrable avant de répliquer :
— Et vous ? Comment vous appelez-vous ?
— Drake.
— C’est votre prénom ou votre nom ?
— Mon prénom. Je m’appelle Drake Ashton.
— Oh ! Mais oui, évidemment…
Elle fit claquer ses doigts, et ses grands yeux bruns se mirent à briller.
— Vous êtes le célèbre architecte qui va ressusciter les environs en créant des logements séduisants et abordables pour attirer une nouvelle population ! récita-t-elle.
Durant une fraction de seconde, Drake avait cru qu’elle se réjouissait de faire sa connaissance. Mais au ton de sa voix, il comprit qu’elle ne semblait guère convaincue par cette prophétie quelque peu sarcastique.
— Pas à moi seul, nuança-t-il. J’ai toute une équipe à mes côtés, sans parler des divers services de la ville qui s’impliquent pleinement dans ce projet…
— Peut-être, mais à en croire les journaux d’ici, la star de ce projet, c’est vous.
Elle afficha une petite moue dubitative et enchaîna d’un ton théâtral :
— Le fils prodigue de la région qui revient pour faire des merveilles… C’est la fable que vendent les journalistes à longueur de pages, ces temps-ci.
Drake se redressa et plongea son regard dans celui de la jeune femme.
— Ah ? Mais après tout, il n’est peut-être pas si fou d’imaginer qu’une personne originaire de la ville prendrait à cœur un important projet de rénovation. Vous ne croyez pas, mademoiselle, euh… ?
Il se tordit le cou en cherchant un badge avec son nom sur le T-shirt, et réalisa bientôt que non seulement elle n’en portait pas, mais qu’il contemplait sa ravissante poitrine avec une ostentation déplacée.
— La raison de votre retour ici ne me regarde pas, déclara-t-elle très vite. Je vous prie de m’excuser si je vous ai paru impolie.
Comme ses joues rosissaient, elle conclut :
— Je suis désolée, mais je dois retourner travailler.
— Vous ne m’avez toujours pas dit votre nom, opposa-t-il. Et au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, il n’y a que trois clients dans ce café. Vous n’êtes pas vraiment débordée, ce matin.
Une nouvelle fois, la serveuse rougit, mais Drake n’aurait su dire si c’était de gêne ou d’agacement.
— Je m’appelle Layla Jerome, et que le café soit plein ou pas, j’ai du travail. Je ne suis pas seulement censée préparer les commandes et les servir. Il y a toujours beaucoup d’autres tâches à accomplir dans un établissement de restauration. Vous m’avez dit que vous étiez affamé… Vous devriez manger votre muffin avant qu’il ne refroidisse.
Sur ces mots, elle repartit vers le comptoir et ne chercha pas à dissimuler son soulagement lorsqu’une cliente et un jeune enfant poussèrent la porte d’entrée.
Layla… Quel nom magnifique ! Il lui allait très bien, songea Drake. Il seyait à sa beauté exotique.
En souriant, il avala une gorgée de café. Puis, il savoura la première bouchée de muffin au bacon et ferma les yeux de plaisir.
Il avait la ferme intention de ne pas quitter cet endroit sans avoir obtenu le numéro de téléphone de cette jeune femme.
Décidément, cette journée serait beaucoup plus agréable que prévu !
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Lorsque le regard ardent de Drake Ashton se pose sur
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ceeur —, pour avoir trop vite accordé sa confiance a un
homme. Et Drake, s'il est la tentation incarnée, ne peut
rien lui offrir d’autre, elle en est siire, qu'une liaison
éphémere. ..
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